
Le Cor 
pénètre 

Déjà vous commencez à souf­
frir. Dés maintenant dobarros-
saz-vous an avec "La Diable". 

Cors, Durillons 
Œils-de-Perdrix 
ne vaut laissaront jamais en 
paix tant que vous ne las trai­
tera i pas avec cet incompara­
ble corricide qui, depuis des 
années, a soulagé des millions 
de malheureux. Toutes phar­
macies, 3 fr. 9 5 net la flacon. 

VIN mggg 
RETARD, RÈGLES 

| iiniiintireuse* on Irréftillere» 
1 ismai* d'ln»ucres avec les 
Glekules m o l l i . Bnvot dis-
rret contre mandat de 17 fr 
(.••ORATOIRE ROOIN, -.".7. 

I r i» «utint-lienis HARIS V I . 

LE DIABLE 
enlève les cors en J ^ ^jours pour toujours 

.... Lucien Arsmls IWPONT 
fils, demeurant s Salnghtn-en-
MPIIUIOIS informe le public 
qu'à dater de ce Jour. U ae> 
reconnaîtra plus les dettes que 
pourrslt contracter sa femme 
née Elisa l.AILL \NT. 

34.00 

MARIAGES 

MONSIEUR, 33 ANS 
recherche en vue mariage, 
personne, affection durable, si 
pas, sérieux s abstenir. Dtscre-
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NOUYELLE/ EPICERIE/ 
A partir du 26 «Janvier 

BAISSE IMPORTANTE 
sur tous nos Cafés grillés 

PRODUITS MEILLEURS 4SSx\ MOINS CHERS QU'AILLEURS 

VOTRE ENFANT 
TA£Z$œSÏÏ!& 

m mtmlmi.rtnt f i , »rool>«ra . r«û «ir I I . ' . I T I ^ 

PLUS QUE 8 JOURS, APRES INVENTAIRE 
POUR PROFITER DE CETTE GRANDE RÉCLAME 

CHAMBRES A COUCHER FAÇ. CHÊNE, ARMOIRE 130 LARGE. 
LAVABO « T IROIRS, TABLE DE N U I T , L I T METAL­

L IQUE 125 LARGE S O M M I E R . MATELAS ET 
13 ARTICLES DE L I T E R I E D U N E VALEUR 
d« 175 fr. SACRIF IEES 

IÔV LAtUiL, 

675 
CHAMBRES A COUCHER, HÊTRE, 

A R M O I R E 130 LARGE AVEC GRANDE GLACE, L IT 
EN 130 ET TABLE DE N U I T DESSUS MARBRE. 

SACRIFIEES 575 
CHAMBRES A COUCHER, ORME, 

ARMOIRE 140 LARGE, AVEC GRANDE GLACE, LIT 
EN 1«0 LARGE, TABLE DE N U I T , DESSUS MAR­
BRE SACRIF IEES 695 

CHAMBRES A COUCHER, CHÊNE, 
A R M O I R E 130 LARGE, AVEC GRANDE GLACE 
BISEAUTEE L I T EN 140 LARGE. TABLE DE N U I T 

DESSUS MARBRE. SACRIFIEES 795 
1 LIT de MILIEU TUBE CARRE. 125 LARGE, 2 PANNEAUX ACIER, 
E M A I L 1 " C H O I X , DECORS F IL T U V A , LOUPE ET RONCE DE NOYER. 
1 S O M M I E R METALL IQUE CADRE RENFORCE AVEC RESSORTS. 
1 MATELAS «0 kg L A I N E T T E 8 ATT A B LE, 1 TRAVERSIN . 

» BEAUX OREILLERS GONFLANT. 
2 BELLES T A I E S A JOURS. 
2 DRAPS 8ANS COUTURE aveo Jours. 
1 GRANDE COUVERTURE BEIGE. 
1 GRANDE COUVERTURE BLANCHE. 

BEL EOREDON S A T I N . OU 
1 Superbe COURTEPOINTE dlft. coloris. 
1 DESCENTE DE L IT . 

FAC MOQUETTE. 
TOUS CES ARTICLES 
d'une ^ _ Q C : 
valeur de " * r v 7 > j 

A TOUT ACHETEUR DE CE L I T COMPLET, IL SERA O F F E R T 
1 M A G N I F I Q U E TABLE DE N U I T LISEUSE, FAQ- CHENE. DESSUS MARBRE 

ET PORTES AVEC SCULPTURES. OU 
1 BELLE COUVERTURE LAINE BLANCHE, GRANDE TAILLE. 

AVEC TOUS LES ARTICLES 
L I T E R I E , ET P R I M E CHAISE-

LONGUE, VELOURS CISELE, OU 
M A G N I F I Q U E MATELAS EN LAINE BLANCHE 
POIDS 20 kg. C O U T I L DAMASSE. SACRIF IE . . . . 

CE MÊME LIT 
ILLE. 

395 
CE MÊME LIT TUBE ROND EN 125 LARGE 
SOMMIER, MATELAS. TRAVERSIN . 2 OREILLERS, 

2 TAIES, 2 DRAPS OU 
1 EOREDON, 1 DESCENTE DE L IT . P R I M E • 
1 BEAU COUVRELIT . SACRIFIES 225 

SALLES A MANGER ORME, 
BUF :T S PORTES. TABLE ET 6 BELLES CHAISES 

SACRIFIEES 595 
SALLES A MANGER MODERNES ORME, 
BUFFET S PORTES. TABLE PIEDS DEMONTABLES 

S BELLES CHAISES CANNEES ou G. CUIR 675 
SALLES A MANGER MODERNES CHÊNE, 
BUFFET 2 CORPS SCULPTURES MASSE. TABLE 

GRAND MODELE PIEDS DEMONTABLES. 6 BELLES 
CHAISES CANNEES OU G. CUIR, AVEC ÊQUERRES 
DE RENFORT — 845 

SALLES A MANGER CHÊNE MASSIF, 
BUFFET 130 LARGE 5 PORTES, DESSUS MARBRE 

SCULPTURES MASSE, GRANDE GLACE CREDEN-
CE, TABLE CHENE 3 ALLONGES. 6 BELLES 
CHAISE8 CANNEES OU G. CUIR AVEC EQUERRES 
DE RENFORT _ 975 

ENORME CHOIX DE BUFFETS, TABLES. CHAISES, CHA1SES-
LONGUES. DIVANS. COUVERTURES ET TOUTE LA LITERIE 

Franco de port et d'emballage dans un rayon de 150 km. de Lille par Cd.F. 
L IVRAISONS PAR C A M I O N S TOUTES D I R E C T I O N S 

Ouverts de S a 12 h. el do 14 a 20 h. - Dimanches et Fêtes lusqu'a 13 heures. 
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tsm EMPLOYÉSTFÔNCTIONNAIRES, OUVRIERS S É R I E U X . f ^ 
Achetés avec des Facilites de paiement tout ce flofrr vbul Vvei besorn -' 

MEUBLES i Salles à manger, CHAMBRES. Buffets. Tables. Cbaises, SALONS. -
LITKRIE i Lits fer et cuivre, avec ou sans panneaux. Matelas, Sommiers. Couvertures. 
Draps — CHAUFFAGE : Cuisinières de toutes marques, entaillées à carreaux. Calo­
rifères Feus de salon. Salamandres. Colonnes. — VETEMENTS . Pardessus Cota-
Dieu KOBES Manieaux. — CHAUSSURES des meilleures inarques françaises. LUXE 
et TRAVAIL ' — BICYCLETTES PEUGEOT : Routières. Course. III Course. Modèles 
nour Dames - MACHINES A LESSIVER, avec ou sans moteur — POSTES de TSF. 
PHILIPS. - MACHINES A COUDRE — LINGERIE - CHEMISERIE. — BONNETE­
RIE. - VETEMENTS de Travail. - VERSEMENT M % en achetant t le eeide en 10 «a 
t* mois. — DISCRETION D'HONNEUR. — Magasin ouvert tous les lours juaqu S 
îî h » - LIVRAISONS PARTOUT FRAJtCO. 

MAISON A. DERRYX î^!VouuTA0,rî!L^ 

INVITATION 

Les lecteurs de 
documenter sur 

ce journal désireux 
es progrès réalisés en 

sont priés d'assister à l'audition de 
poste nouveau 

Démonstration 
notre salle, 24, 

De la part d 

modèle . 
chaque après-midi 

rue Esquermoise. 

e COUPLEUX Frèrei 

de se 
T.S.F. 
notre 

dans 

. 

FEUILLETON DU 28 JANVIER 1935. 

L'ENSORCELEUSE 

Par précaution, ils allèrent s'installer 
à une table du tond, bien à l'écart, et 
l'échange des passeports contre les cinq 
billets convenus eut lieu sous les yeux 
de l'agent de Boutovitch qui. par un teu 
de glaces, le» observait tout en leur 
tournant le dos. 

En les quittant. Narokesly était si 
content ru'il conseilla aux deux Jeunes 
ptgeons... voyageurs qu'il venait de si 
bien plumer : 

—- Surtout, meflez-vous. né coniiez à 
personne 1.. date et l'heure de votre 
départ. Quand vous quitterez votre donn 
elle, regardez bien si vous n'èles pas 
épiés par quelqu'un. Ces précautions 
sont absolument élémentaires, si vous 
voulez passer tout a fait inaperçus ! 

Ces conseils de prudence venant sa-
Jouter A ceux de M. Richard ne furent 
pas Inutiles A Claude et à Sonia, en 
ca sens qu'Us redoublèrent de précau­
tions. Ils manœuvrèrent si bien que l'a­
gent de Boutovitch ne soupçonna pas 
un Instant qu'Us partaient le lendemain 
matin en avion. Le pauvre Kasslau ne 
fut même pas très tier quand, dam i» 
Journée après une surveillance assidue 
rue Decamps. il se douta du départ de 
flonla, en apercevant le comte Molesky. 
la fleure sombre et morne qui taisait 

" s menues commissions. 

Craignant une sévère réprimande, 
l'inspecteur russe prit sur lui d'annoncer 
à son chef. par un bref rapport que 
Sonia et son ami avaient pris le train . 
de neuf heures du matin à destination 
de la Russie, via Liège et Berlin. 

La nouvelle était bonne pour Bouto­
vitch. 

Sans une hâte inutile, sachant que 
ses deux téméraires amoureux vien­
draient se faire prendre dans la Jolie 
petite souricière qull allait leur tendre 
au château de Vasiliopul. le délègue 
du Guépéou prit place à son tour, le 
soir même, dans le Nord-Express. 

Et, Installé confortablement dans le 
coin d un wagon de première classe, U 
songea avec un beau sourire qu'il lais­
serait bien ces deux Jolis tourtereaux 
mettre la main sur le trésor ; mais, 
dame ! au moment de l'emporter, 
coule ! la souricière se refermerait. 

CHAPITRE XX 

UNE A M I E DE COUVENT 

I Claude de Saulnlère. pour l'accompa-
: gner dans sa périlleuse mission, avait 

pu décider Jean Vlllenave. un de ses 
meilleurs amis, pilote civil, spécialiste 
d'acrobatie dans les meetings organi­
sés par la S. D. A. sur les aérodromes 
de« grandes villes de France. 

Le refus de ce camarade l'eût étonné, 
car il connaissait son caractère aven­
tureux. 

Jean Villenave, en elfet, pouvait être 
classé parmi ces jeunes aviateurs d'une 
indépendance absolue, qui sont bipn 
près de croire que s'il y a des lois en 
ce bas monde, elles sont faites pour le 
vulgaire ; et, dans le vulgaire (vulgum 
pecus). ils comprennent tous ceux qui 
ne sont pas aviateurs 

Braver ces lois était pour lui un raf­
finement qui venait corser son plaisir 
dj faire mille folies dans l'espace II 
survolait avec Intention les villes qui. 
à la suite d'un grave accident, avaient 
interdit leur eiel. et il venait faire des 
pirouettes à la barbe des agents qui. le 
nez en l'air s'efforçaient de prendre 
le signalement de son appareil. 

Dans les meetings, dont il était un 
des as. il n'était heureux que lorsque 
après avoir donné le frisson à la tbule 
en la rasant d'un peu près, son direc­
teur venait lui dire amicalement : 
« Ecoute, Jean, tu as été trop fort, les 
autorités sont furieuses, le préfet m'a 

I envoyé le capitaine de gendarmerie. » 
Inutile de dire que. malgré l'indul­

gence dont on faisait preuve envers 
lui. U collectionnait les amendes. Un 

| brave Juge d'Eure-et-Loir, qui le voyait 
un Jour devant lui pour la troisième 
fois, lui lança cette apostrophe : « Vous 
êtes un hystérique de l'air et vous vous 
tuerez dans une de vos crises 1 » Et Vil­
lenave" lui répondit, faisant allusion A 
la mine écarlate de l'homme de loi : 
« J'aime mieux ça que de mourir dans 
un fauteuil d'une attaque d'apople­
xie ! s Naturellement, ce Jour-là 1 amen­
de fut particulièrement salée. 

SI ce Jean Vlllenave était un Indomp­
table risque-tout, U était, en outre, af­
fligé d'une insatiable soit d'argent. Il 
voulait bien exposer sa vie, en dehors 
de son plaisir et faire le fou à sa guise, 
mats A la condition que ce fut à un 
bon prix. Le directeur de la s. O. A. 
en savait quelque chose et, s'il lui don­
nait le cachet exorbitant qu'il deman­
dait, c'était parce qull faisait recette. 

Aussi avait-il écouté avec sympathie 
son camarade de Saulnière, quand U 
était venu lui dire : 

— Dans l'affaire que je te propose, 
mon cher Vlllenave, il y a pour toi 
cent billets à gagner ci nous réussis­
sons, ou les prisons soviétiques si nous 
sommes pinces Qu'en penses-tu ? 

Cent billets ! Avec ce petit assaison­
nement des prisons russes à braver ! 

Jean Vlllenave avait répondu avec el-
tusion ' 

— Je pense. Saulnière, que tu es 
un véritable ami d'avoir songe à moi. 

Ils étalent donc partis tous trots 
avec la même joie, la même foi dans 
leur réussite. 

Sonia, cleja durement éprouvée par 
la fatalité, eût peut-être ete moins en­
thousiaste, mais la bonne humeur de 
ses deux compagnons avait fini par 
la gagner et bien vite son sourire char­
meur avait reflété la même incons­
cience des dangers qui les attendaient. 

Partis le matin du Bcurget, derrière 
l'avion de la Compagnie Internatio­
nale de Navigation Aérienne, ils avaient 
atterri en même temps que lui à Stras­
bourg. 

Là. ils avaient fait le plein d'essence, 
avaient croqué un sandwiah et s'étaient 
lances sur Prague avec l'intention de 
brûler Nuremberg, performance dont 
était capable le t J -190 ». même vent 
debout. 

A 16 h. 15, en effet, ils venait se 
poser « comme une fleur » sur l'aéro­
drome de Kbely, sans le moindre In­
cident. 

Ils décidèrent de coucher à Prague. 
Au moment de retenir leurs cham­

bres à 1' t Hôtel de l'Esplanade ». où 
une auto les avait conduits, Claude 
posa à Sonia cette question dont les 
douces conséquences étaient faciles à 
prévoir : 

— Puisque nos passeports Indiquent 
que nous sommes mari et femme, dols-
Je ne prendre qu'une chambre ? 

La jeune femme sourit, mais n'ac­
cepta, pas : 

— Deux. Claude, dit-elle ; nous ne 

sommes que fiances, prends patience, 
nous ne nous en aimerons que davan­
tage ! 

— Pourtant... 
— Non, ce ne serait pas bien de ta 

part de profiter de cette situation. 
Avant mon départ, mon père m'a fait 
jurer de rester sage, laisse-moi tenir 
mon serment. 

Et comme elle voyait la figure de 
Claude s'assombrir, elle ajouta, c&line : 

— A* notre retour en France nous 
nous marierons tout de suite et Je serai 
toute à toi, ta Sonia pour la vie ! 

Claude, avec un soupir, s'inclina. Il 
prit deux chambres, mais deux cham­
bres qui communiquaient : et tard, 
bien tard dans la nuit, ils connurent 
ce supplice de Tantale, des amoureux, 
de ne pouvoir étancher leur soif d'amour 
tout en se prodiguant les baisers les 
plus fous. 

\x lendemain matin, par un temps 
agréable, ils partaient pour Varsovie, 
l'ami Villenave au volant : étape sans 
histoire qui fut couverte en moins de 
cinq heures. 

En approchant de l'aérodrome de 
Mokotow, ils éprouvèrent quelque in­
quiétude de se voir encadrés par deux 
avions militaires. Avaient-ils été signa­
lés ? Pourquoi ? Que leur voulait-on ? 
A l'atterrissage, leurs craintes se dis­
sipèrent : cette escorte avait été une 
simple marque de courtoisie de la part 
de leurs camarades polonais. 

Après une nuit au « Polonia Palace ». 
Claude et Sonia se séparèrent de Ville­
nave en lui donnant rendez-vous à 
Kiev dans quatre jours, c'est-à-dire le 
3 Juillet. Comme lieu de rendez-vous. 
Sonia indiqua l'église Sainte-Sophie 
quand la nuit commencerait à tomber. 

Afin de justifier son voyage aérien 
à Kiev. Jean Villenave devait se don­
ner comme le représentant d'une so­
ciété franco-polonaise, chargé d'étudier 
les possibilités d'une ligne aérienne 
Varsovie-Léopold-Kiev-Biicarest 

L'U. R. S. S., depuis ses difficultés 
économiques, paraissant mieux dispo­
sée à une politique d'entente avec ses 

voisins, 11 était certain que les passe­
ports établis dans ce sens ne paraî­
traient pas suspects aux autorités de 
Kiev chargées de les vérifier. 

Après deux jours d'un fastidieux 
voyage en chemin de fer. notre cou­
ple de faux Belges arriva, brisé, à 
Kiev, le mardi 30 Juin, vers dix-huit 
heures. 

Dès leur descente du wagon de 3e 
classe qu'ils occupaient, Us se signalè­
rent par leur mise soignée d'étrangers 
à l'attention d'un porteur qui se préci­
pita vers leurs deux petites valises de 
cuir. 

Tous deux avalent conscience qu'ils 
se trouvaient, maintenant, en pays en­
nemis ; aussi s'efforcèrent-ils de bien 
entrer dans leur rôle. Claude, coiffé 
d'un chapeau fendu et très grave dans 
son complet marron : la jolie Sonia 
devenue insignifiante dans un banal 
tailleur gris, ses beaux yeux voilés par 
une affreuse paire de lunettes, épais­
ses à souhait. 

Dehors, sur la place de la gare, des 
voitures attelées de chevaux maigres 
et deux taxis attendaient les voyageurs. 

Le porteur, jugeant sans doute qu'il 
avait affaire à des clients cossus, les 
conduisit vers une des automobiles 
dont le siège était occupé par une Jeune 
femme coiffée d'une casquette rigide. 

Ses valises placées dans la voiture, 
l'homme tendit la main. 

Claude demanda à Sonia en fran­
çais : 

— Combien faut-il lui.donner ? 
— Je ne sais pas... vingt kopecks... 

Ça me parait suffisant ! 
La chauffeuse, qui regardait atten­

tivement Sonia, demanda en russe : 
— Où dois-Jc vous conduire ? Con­

nais / z-vous un hôtel, ru voulez-vous 
que je vous en Indique un très bon où 
vous serez bien logés ? 

Sonia, qui avait décidé de ne pas ca­
cher qu'elle ! i riait le russe, répondit 
dans la même langue en cherchant 
dons son sac : 

— Attendez, j'ai une adresse ! 
Mais, embarrassée par un autre pe­

tit paquet, le sac lui glissa des mains 
et U arriva que, Claude s'etant baissé 
en même temps qu'elle pour le ramas­
ser. Us se heurtèrent le front et les lu­
nettes de la jeune femme tombèrent 
sur le sol, heureusement sans se casser. 

Ce tout petit incident allait avoir 
sur le séjour de nos voyageurs une 
très grande importance. 

Claude et Sonia n'avalent pu s'em­
pêcher de rire de cette rencontre : 
quant à la chauffeuse, tout en souriant 
de son coté, elle demanda, les yeux 
fixés sur la jeune femme : 

— Madame connaît Kiev, sans doute ? 
Un peu interloquée. Sonia répondit 

en remettant rapidement ses lunettes : 
— Non, J'y viens pour la première 

fois ! 
Plus bas, la conductrice insista : 
— Elle n'a Jamais entendu parler du 

couvent Sainte-Catherine ? 
— Non ! 
— Alors, forcément, elle ne reconnaî­

trait pas la fille du comte Paléodov ? 
Sonia, à ce nom. ne put retenir un 

mouvement et elle murmura d'une voix 
étouffée : 

— Olga, toi ! 
— Sonia ! Je ne m'étais pas trom­

pée*. Quelle imprudence ! 
— Ne me perds pas ! 
— Chut ! 
Elles se turent tandis qu'un grand 

gaillard, en complet de velours ot cas­
quette, lançait en passant : 

— Bonsoir, camarade, on travalUe 
toujours à plein ? 

— Comme tu vois ! 
— C'est un membre du comité du 

parti, souffla la chauffeuse. 
Et. à haute voix : 
— c Hôtel de la Révolution > Y Bien, 

madame I 
Au moment où Sonia et Claude pre­

naient place dans son taxi, elle de­
manda : 

— Tu n'as pas de préférence pour 
l'hôtel, n'est-ce pas T 

— Non. 
(A rstoraj. 


